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Ilionsteè, le 3 d'êtobre 11 tin 1. 

ACTES OFFICIELS. 

Le Prince a conféré la croix de Chevalier de 

l'Ordre di St-Charles à M. le Docteur Coulon, 

Médecin de l'Hôtel-Dieu de 'Monaco. 

R. P. Gastaldi , second vicaire de la Ca-

thédrale de Monaco, a été nommé premier Vi-
caire, en retnplacement de M. l'Abbé Jean-

Rtpti.ste Ramin, démissionnaire, et le R. f. 

Guigo a été norimé second Vicaire, en rempla-

cement du I P. &igen. 

p'résénée deS tentatives révelutiormaires faites 
de toutes parts par les sociétés secrètes et notam-
ment par l'Internationale, chacun considère le pré-
sent avec tristesse et l'avenir avec effroi. On est, en 
effet, en droit de se demander ce que deviendra le 
monde si les gouvernements ne prennent paS des 
mesures .énesiques contre la propagation des théo-
ries subversives qui forment, à cette heure, mie 
sorte de cathéchisme populaire. 

Cette tourbe d'hommes déclassés, qui sous pré-
texte de réorganiser la société, pratiquent sur une 
vaste échelle le meurtre, le vol et l'incendie, est la 
pins dangereuse de toutes, car elle s'abrite sons le 
voile de la politique. Grâce à ce masque trompeur, 

sYnciPsthies de gens honnêtes Onk pu parfois lui 
être acquises. 

Sectateurs d'une morale dissolvante an fond, ces 
hommes cachent sous des théories attrayantes en 
apparence un venin mortel. Ils ont l'air de deman-
der la liberté, l'égalité, mais il ne cherchent en défi-
nitive que le pillage., Ils ont pris le goût du vice, et 
pour le satisfaire, il leur faut de l'or. 

Comme le disait récemment un illustre écrivain, 
nullement suspect en pareille matière, le peuple est 
dans le courant funeste. L'artisan aurait tonde se 
comparer aulellali. 11 est très libre, quoi qu'il en 
dise, et ses salaires,  ont attgineitté ; mais il est tombé 
dans la bohème et il n'est presque plus un Citoyen. 

En p:trlaht ainsi', Georg,és Sand a raison; oui, 
l'ouvrier est devenù prétérnieuk .  sans cesser d'être 
bàrbare. Il ne se contente pas d'être l'égal du bour- 

irveut lui-faire'sesitir qu'il lui est supérieur. 
et. ce qu'il 'a de plus terrible, c'est qu'il est con-
vaincu vaincu qu'il n'a qu'à le vouloir pour l'être. 

Voilà la vérité toute nue; voilà là cause de ce qui 
se déroule chaque jour sous nos yeux. 

Mais à qui la faute? à ceux gui ont prêché la ré-
volte au peuple; à ceux qui l'Ont initié à tous les 
vices, en infiltrant, goutte à goutte, dans son Mite 
des théorieS subversives; à ceux enfin qui lui ont 
dit: tu es la foce, et la, force est tout! 

Non, la force n'est pas tout; il faut lui démontrer, 
à ce peuplé égaré, que c'est là un leurre; il faut lui 
prouver que pour quo la force fonde quelque chose 
de stable; elle doit s'étayer sur le droit et sur la 
morale. 

L'ouvrier, en général, a perdu toute notion de ce 
qui est juste et bon ; jadis il se plaignait d'être rivé 
au travail; aujourd'hui il est libre, mais il en pro-
fite pour se traîner dans la boue, et pour rêver des 
rêves irréalisables. Là est le 

Eh bien, il Lut le sauver malgré lui; il faut l'ar-
racher à cet abrutissement Moral qui l'envahit, et 
qui menace de rejaillir sur la société tout entiére. Il 
n'y a pas de temps à perdre. Qu'on étouffe, dans 
leur germe, ces sociétés secrètes qui nourrissent le 
serpent venimeux dans letir sein, et le monde sera 
préservé d'un Cataclysme inouï dans les fastes de 
l'histoire. 

Que les peineS les phis sévères soient édictées par-
tout contre les membres de ces associations qui pré-
tendant sauver la société, la conduisent à sa perte. 
Qu'on éloigne également des grands centres tous ces 
travailieurs que la terre sollicite en vain ; on leur 
évitera ainsi l'occasion de prendre des habitudes 
d'insanité physique et surtout morale, et on le aura 
remis d'ans la voie pour laquelle Dieu les a créés. 

NOUVELLES LOCALES. 

L'acte officiel que nous publions plus haut, d'a-
près lequel la croix de chevalier de l'ordre de 
St-Charles est conférée à M. le Docteur Coulon, sera 
lu avec le plus vif plaisir dans notre ville. Tous nos 
concitoyens seront heureux, nous en sommes con-
vaincu, de voir cette haute marque de distinction 
accordée par notre Souverain à un médecin dont le 
zèle et le dé,voûment ont été et sont toujours au-
desSus de tout éloge. 

Nous avons annoncé, dans notre dernier numéro, 
que les RR. PP. Jésuites offraient aux jeunes gens 
de la Principauté l'externat gratuit au collége do 
Monaco. C'est là un fait important qu'on ne sau-
rait laisser passer inaperçu. 

Grâce à cette décision, notre pays va setrouyer le 
mieux partagé ati point de vue de l'instruction. En 
effet, dans aucun empire on république, que nous 
sachions, on ne trouve d'établissement gratuit pour 
les hantes études. Cet avantage ne se présente ail-
leurs que pour ce qui a trait à l'instruction primaire. 

Monaco, si hautement favorisé sous tousles rap-
ports, va donc voir ce nouveau et important bienfait 
s'ajon ter tous ceux dont il jouit. 

Y a-t-il au monde un seul pays dont les citoyens 
ne soient soumis ni à l'impôt du. sang hi à celui de 
l'argent? Assurément non. Ela bien, cela existe 
ici. En y ;.. ■ joutarit la gratuité complète pour Vins-

' traction à tons - les.rlegrés, on peut dire que  le 
Prince Charles III a réalisé le rêve que font Unis 
ceux qui ont à coeur le bonheur et te progrès de 
l'humanité. 

La rentrée des classes de nos deux écoles de gar-
çons et de filles, aura lieu demain mercredi. 

Le nombre des étrangers arrivés à Monaco pen-
dant le mois de septembre est de 8,637. 

Un terrible accident s'est produit mercredi der-
nier, it11 h. 30 du soir sur la ligne ferrée de Nice ; 
le train mixte 496, partant de Menton à 10 h. 40 m., 
a déraillé à environ 300 mètres avant la gare d'Eze. 

Les pluies torrentielles des jours précédents, et 
les ondées qui se succédaient depuis plusieurs heu-
res, an moment où l'événement a eu lieu, avaient dé-
taché de la montagne et entraîné sur la voie un bloc 
de roche cubant plusieurs mètres. C'est contre cet 
obstacle que le train, lancé à toute vitesse, car acette 
heure il n'a pas d'arrêt la gare d'Eze, est venu se 
heurter et se broyer en partie. 

L'endroit de l'accident présente une courbe légè-
re; d'un côté, se dresse la montagne, de l'autre se 
trouve un talus peu élevé derrière lequel s'étend la 
grève en contrebas de plusieurs mètres. Fort heu-
reusement que le roc descendu de la montagne s'est 
arrêté du côté du talus, et a, dans le choc, renvoyé 
la locomotive contre la montagne. Si le bloc de roche 
se fut au contraire trouvé du côté opposé, la locb-
motive ét:lit lancée sur le talus qu'elle franchis-
sait facilement, et le train totit entier roulait dan.41a 
mer. 

Dieu seul sait quel désastre on aurait eu à enre-
gistrer dans ce cas 

Deux personnes ont été tuées dans cet affreux 
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accident: l'une sur le coup: c'est Antoinette 
''Gena, fille d'un ancien caràbinier monégasque ; 
Vautre victime est M. Roland, marchand de tabac 
au quartier de St:Etienne à Nice, qui a succombé 
au bout de quelques instants seulement. Huit autres 
voyageurs, et avec eux le conducteur du train, ont 
été blessés, mais sans gravité. 

Le mécanic,ien et le chauffeur qui n'avaient eu 
que le temps de renverser la vapeur et de serrer les 
freins, en ont été quittes pour la peur ; ils ont eu 
sauter assez heureusement pour ne pas être compris 
parmi les victimes. 

Les, secours organisés par la gare de Nice n'ont 
pas été, malgré l'intelligence et l'activité du chef de 
garé, aussi prompts et aussi efficaces qu'ils auraient 
pu l'être,car par un malheureux hasard, presque tous 
les hommes d'équipe de service à cette heure, s'é-
taient rendus au quartier des Baumettss pour con-
courir à l'extinction d'un violent incendie qui y avait 
éclaté. 

A quatre heures du matin, un train de secours 
ramenait à Nice les yoyageurs, les blessés et les corps 
des deux victimes de cette catastrophe qui semble 
due tout entière à la fatalité. 

Sous faction des pluies et du vent, notre tempé-
rature a légèrement baissé; nous voici en plein au-
tomne qui est la saison la meilleure de nos contrées. 
Tandis que partout ailleurs, à parente époque, les 
bois jaunissent et le froid devient intense, ici au 
contraire la campagne est plus verte que jamais. 

Les pluies donnent des Ions éclatants aux arbres 
de nos vergers et de nos montagnes qui ont le privi-
lège de .ne jamais se dépouiller de leurs feUlles. 
Aussi pour l'homme du nord arrivant parmi nous 
maintenant, notre campagne offre-t-elle un de ces 
spectacles qui frappent à la fois d'étonnement et 

. d'admiration. 
N'est-il pas, en effet, curieux de voir la flore d'un 

pays annoncer l'approche de l'hiver par tue exhu-
bérance de végétation, et par un redoublement d'é-
clat dans ses couleurs? Ce phénomène ne peut se 
voir en Europe que dans nos contrées. 

Un ouragan de sud-ouest s'est abattu sur 11lonaco 
dans la soirée de dimanche, et y a occasionné des 
dégâts relativement importants en quelques en-
droits.. Dans la campagne beaucoup d'arbres ont eu 
des branches empodées ; que;ques poivriers de la 
promenade St-Martin et du Casino ont été assez 
maltraités.. Il y en a même qui ont été brisés. 

Nous allons pouvoir contempler très-prochaine-
meutune magnifique comète; c'est celle découverte 
par Larrey - en 1854. 

Cette comète qui est périodique, a paru, en 1864. 
Sa distance de la terre équivalait au tiers de celle 
qui nous sépare du soleil. Il paraît que cette fois-ci 
elle passera encore plus près de nous. 

L'Administration des Postes françaises noussprie 
d'insérer fa‘•is suivant: 

Le public est informé que les timbres-postes de 10 et 
20,centimes qu'il a entre les mains pourront, s'il le 
désire, être échangés au guichets (les bureaux pour 
la valeur qu'ils représentent contre des timbres de 
toute autre catégorie, selon ses convenances,-mais que 
dans aucun cas, il ne saurait être admis à réclamer le 
rembonrseinent en numéraire du prix des timbres 
dont 'il serait détenteur. 

CAUSERIE. 

Dans le dernier numéro je vous ai entretenu, ami 
-lecteur, de cette tribu (le champignons innocents 
qui a nom Gasteromycettes et dont quelques pro-
duits font le bonheur des gourmets. 

Aujourd'hui je vais, si vous le voulez bien, et je 
vous engage fort à cet acte de complaisance, je vais 
vous parler de la tribu perfide, celle des hyménomy-
cettes, qui sous des formes belles et engageantes ca-
chent parfois un poison très violest. 

N'allez sonnant point vous effrayer à ce début un 
peu alarmant. Ne voulant être qu'utile je me renfer-
merai strictement dans le cadre de -mon sujet et je 
laisserai de côté tout ce qui, dans cette question, sera 
du domaine instructif sans doute mais aride de la 
science. Il s'agit du corps non de l'esprit, et, voulant 
laisser à celui-ci toute sa lucidité, comme je veux 
présenercelui-làdeloute surprise, je n'aurai garde 
de le fatiguer par des digressions scientifiques hors 
de propos. Qu'importe en effet de savoir, lorsque à 
table on a devant soi des champignons bien appé-
tissants, à quelle famille, à quelle tribu de végétaux 
ils appartiennent? quels sont leurs moyens de nutri-
tion, de reproduction, de développement? Ce qu'il 
importe de savoir c'est si on peut les manger impu-
nément; si on peut se livrer à ce péché mignon de 
gourmaedise sans avoir la digestion troublée, par de 
cruelles al ► prélu 	c'est encore et surtout en 
cas d'accident, de connaître les moyens les plus effi-
caces les plus prompts pour combattre et neutraliser 
les effets funestes d'un empoisonnement subit, im-
psévu. 

C'est ce thème que je vais développer. 
Ainsi que les Gastéromycettes (tuber-lycoperdon) 

les hyménomycettes.(agarics bolets etc. etc.) sont un 
excellent manger et, comme ces champignons sont 
beaucoup plus répandus et plus à la portée 'le tou-
te; les bourses queles premiers ? il est de la plus 
haute importance de bien les connihre afin de dis-
tinguer ceux qui sont vénéneux de ceux qui ne le 
sont pas. 

Les hyménomycettes sont des champignons char-
nus, subéreux ou ligneux, très-variés de forme, 
quelquefois en coupe mais plus souvent en parasol, 
et composés alors d'un pied (stipe) renflé ou non à 
sa base et d'un chapeau (pileus) dont le dessus est 
toujours lisse et dont le dessous offre tantôt une sur-
facs unie par la juxtaposition (le tubes ouverts à 
l'extérieur, (bolets) et tantôt une surface garnie de 
petites lames minces en forme de feuillets allant du 
centre à la circonférence (agarics). 

Dans l'intérêt et pour la sécurité des amateurs de 
champignons je vais diviser cette tribu eu deux espè-
ces : la vénéneuse et la bénigne. 

La Iénéneuse est reconnaissable à ce signe parti-
culier que tout champignon de cette espèce apporte 
en naissant une membrane (veluns) qui recouvre 
en entier la partie inférieure du chapeau et qui, au 
for et à mesure du développement du champignon, 
se détache de la circonférence et reste adhérent au 
haut du stipe en forme plus on moins régulière 
d'anneau, de collerette ou de collier. 

Ce collier est le signe infaillible des vénéneuses; 
c'est le stigmate de flétrissure qui les mot à l'index. 
A ce premier indice viennent s'en joindre d'autres 
qui ont aussi une importance capitale. Ces champi-
gnons sont sans odeur', ils ont une couleur verdâtre, 
une saveur poivrée, âcre, soufflée et ils renferment 
une liqueur blançhe dans les feuilles des agarics. Ils 
croissent dans les lieux humides, couverts, sur les 
corps en décomposition. 

Ce sont l'agaric necator, l'agaric bulbetik, l'ama-
nita venenosa, ramanita muscaria ou fausse'ora n-
ge; on les reconnait à leur vigueur extraordinaire, 
à leur renflement démesuré, à leur couleur rouge 
écarlate, à la surface supérieure du chapeau mou-
chetée de verrues banches ou pointillée de taches 
informes donnant sur le vert sombre. 

(La fin au prochain numéro.) 

CHRONIQUE DU LITTORAL. 

Nice. — M. Amat, disent les Esbas de cette ville, 
vient de traiter avec M. Hussons  directeur du Grand-
Théâtre de Marseille, pour l'exploitation , pendant 
l'hiver, du théâtre Casino-Cercle-International. M. 
Husson dirigera simultanément la grande scène mar-
seillaise et celle de notre magnifique Casino. 

C'est là une bonne nouvelle qui ne peut que faire 
bien augurer de notre prochaine saison. 

Cannes. — Jeudi dernier est mort à l'île Sainte-
Marguerite Ali-Ben-Ahmed, originaire de la province 
d'Oran. 

Ali-Ben-Ahmed était âgé de 45 ans, et appartenait, 
dit-on, à une famille assez considérable d'Afrique. 

Suivant la coutume du pays, ses coreligionnaires, 
après avoir fait subir à son corps les ablutions pres-
crites par le Coran, l'ont revêtu, de ses plus beaux 
habits avec lesquels il a été enterré. 

Lorsque le corps du défunt fut déposé sur le bord 
de la fosse destinée à le recevoir, un marabout s'avança 
jusqu'à lui et récita les priéres d'usage, entouré de 
tons les arabes internés dans l'île. 

Un usage curieux, c'est. qu'après les funérailles,tous 
les amis du défunt sont conviés à manger, en son 1:61- 
rieur, du mouton et du couscous, dont une distribution 
leur est. faite par le plus proche parent.. 

— On a appris. la  mort du général 
Tiburce Sébastiani, décédé à Ajaccio à l'âge (16 83 ans. 

Le général Saastiani avait commandé pendant plu-
sieurs années. sous le gouvernement de Juillet, la 9me 
division militaire. Il avait laissé parmi nous les meil-
leurs souvenirs et s'était montré ami sincère de notre 
cité. Appelé au corrimandement de la i re  division de la 
Seine, il dut se rendre à Paris où il conserva ce com-
mandement jusqu'à la nuit du 9,3 février 1848. 

Depuis ce moment, le général Tiburce Sébastiani 
s'était retiré à Ajaccio, où il vécut dans une profonde 
retraite. Frère du maréchal Sébastiani, sa vie fut tout 
entière consacrée au service de son pays. 

FAITS DIVERS. 

Les actes abominables dont les hommes de la Géin-
mune se sont rendus coupables, ont eu --7-7  qui 16 croi-
rait! — (le l'écho jusqu'en Laponie. Deux cents notables 
de ce pays polaire sont en route pour Paris dont ils tien-
nent à contempler les ruines. 

Le fait est que depuis Néron, l'histoire n'avait plus 
enregistré un fait aussi odieux. 

Les journaux (le Batavia contiennent les détails d'une 
terrible calamité,  qui a visité, la petite île de TagOlanda, 
dans l'Archipel Malais, à 50 milles au nord ouest des îles 
Célèbes. 

Le volcan de Iluwang, inactif depuis longtemps, s'est 
rouvert à la suite (l'un tremblerrnmt de terre qui avait 
enlevé les toitures des maisons et renversé en partie les 
murailles. 

L'éruption a été (l'une violence extrême. Plusieurs 
cratères se sont ouverts à la fois. 

Ce phénomène a été accompagné d'une profonde per-
ttirbation de la mer. Une vague haute de 30 mètres s'est 
avancée avec la rapidité (le l'éclair, balayant sur sori'pas- „ pas-
sage hommes, maisons, bestiaux, sur toute la 'surface de 
Plie; 



Belle, as-tu peur? — Oui! 
Peur de la nuit? — Non? 
Veux-tu nous voir ? — Oui? 
Viens près de nous. — Non 1 

Viens, viens ! 

Et le public de venir et de remplir la salle de Mora- 
Comique. 	

B. JOUVIN. 

ALFRED GABRIÉ, Rédacteur-Gérant. 

al( W V EME NT DU POLIT Dl?. MONACO. 

Arrivées du 25 Septembre au 1" Octobre 1871 

ANTIBES. b. la  Pauline, français, e. Musso, 
GOLFE JUAN. b. 	id. c. Cairasco, 

I R. 	b. Résurrection, id. c. Ciaïs, 
MENTON. b. Joseph et Marie, id. e. P<Ilmare, 
GOLFE JUAN. b. la  Pauline, id. c. Musso, 

bais 
sable 

sur lest 
sable 

Départs da 25 Septembre au 1" Octobre 1871 

GOLFE JUAN. b, l'Indus, français, c. Devin, sur lest 
VINTIMILLE. h. la  Marie, id. c. Sicard, 	briques 
MENTON. h. St-Michel-Archange, id. c. Putzi, surlest 
GoLFE JUAN. b. hi l'autine, id. c. Musso, 
ST-FLORENT. b. Théodore; id. c. Giuliani, • 	id. 

ID. 	h. l'Eveline. id. c. Cairasco, 	id. 
STE-MAXIME. b. St-Martin, italien, c. Arrigo, fûts v. 
ST-TROPEZ. bs  Trois frères, français, es Pereoni, id. 
GOLFE JUAN. b. Résurrection, id. c, Ciaïs,. sur lest 

AG() JOUR tL„DE 

mantes causeries à. deux riù je ..le laissais, parler tout 
Seul, de dire de lui tout le mal que j'en pense. Hélas! il 
.n'y aura rien ,de changé dans mon récit : il n'y aura 
Ciu'un' grand artiste de moins! 

L'iinagliratiee éSt aux .autres facultés de notre intelli-
gence ce lue la jeunesse est à notre vie : un commence-
nient. Je les compare à deux soeurs ayant même âg&•et 
même visage, et qui, entrées les premières au bal, le 
quitteraient aussi les premières. La jeunesse s'en va tau-
jours sans regarder derrière soi; l'imagination, plus fan-
tasque, a des distractions qui amusent et ralentissent sa 
marche; il lui est même arrivé plus d'une fois, à l'exem-
ple de Cendrillon, d'oublier sa pantoufle au bal. Un 
Glück., un Voltaire ou un Goethe, passant par là, ramas-
sait le bijou dépareillé et le rapportait à la princesse: 
dans sa reconnaissance, celle-ci ne pouvait guère se dis-
penser d'épouser la glorieuse vieillesse de l'homme de 
génie. • - 	- 

M. Auber, à la première représentation d'on Premier 
jour de bonheur, n'aurait-il pas trouvé et ramassé la pan-
toufle .perdue? Le bruit en courut dans ce temps-là. 
D'aucuns même le soupçonnèrent de la vouloir garder 
pour lui. Le talisman resté entre ses mains changeait 
le dénouement. du conte. Ce, n'était plus ce « prince Char-
mant » de la musique aimable qui courait après l'ima-
gination, afin de chausser sa princesse, mais l'imagina-
tion, épouse docile et coquette, qui courtisait tin jeune 
mari de quatre-vingt-six ans ! 

Dans une de ses plus jolies lettres, où il fait à son ami 
Lucilius l'éloge de la vieillesse, Sénèque lui raconte qu'il 
vient de visiter une de ses villas depuis longtemps aba.ns 
donnée. « La maison tombe de vétusté: je l'ai bâtie! 
-« Les arbres n'ont plus de feuilles: je les ai plantés ! » 
Et le philosophe s'écrie : «. De quelque côté que je regar- 
« de autour de moi, j'y vois nia vieillesse! » 

La contre-partie de ce tableau désolé, n'est-ce pis la fé-
condité souriante de l'auteur de tu Muette? Je me figure 
M. Auber raisalli le voyage de Sénèque à travers cette 
foule de partitions, charmantes, tombées de sa plume et 
que sa plume ne compte plus ! Sur la couche d'iminorta-
Lté où elles reposent, toutes ont l'âge de la Belle au 
bois dormant. L'ami de Lucilius ne pourrait rais leur 
dire ce qu'il dit de Félicion, son favori: Dentes illi gaunt 
maxime cadant I car, soeurs aînées ou soeurs cadettes, 
pas une dent ne manque à leur sourire. « C'est Emma, 
dirait M. Auber: j'ai chanté sa ronde! 'Voici la fiancée 
« du Maeoa ; elle dit qu'Elle s'en va... N'en croyez rien. 
« La futée a oublié sa main dans la main de Roger. Puis 
« Léecadie, Adèle, Fiorella, Henriette, Zerline, Lucrèce, 
« etc., etc.» Enfermé dans ce cercle magique de têtes 
blondes ou brunes, l'aimable vieillard aurait eu le droit 
de s'écrier, en variant le mot de Sénèque : « De quel- 
« que côté que je regarde autour de moi, j'y vois ma 
jeunesse! » 

Je viens. de coudre un chapitre aux Voyages imaginai-
- res, sur les marges d'un conte écrit par La Fontaine et 
chanté par Auber: la Fiancée du roi de Garbe. C'est en 
effet sur cette partition que j'avais fermé le livre du mu-
sicien, et c'est sur Un premier jour de bonheur qu'il le 
faut rouvrir. Il semble que le titre de la pièce de MM. 
d'Ennery et Cormon ait les grâces démodées d'une ro-
mance, avec accompagnement obligé de vignette, et qu'a-
vec un piano, un ténorino, la bouche eu coeur et des 
soupirs en voix de tête, on puisse pousser cette histoire 
juSqu'au troisième couplet. Détrompez-vous! Ce titre, 
fait pour enjoliver une page d'album, cache des perfidies 
et des ironies sans nombre; ses promesses s'ébauchent 
en sourires et s'achèvent en déceptions. Chaque éVéne-
men” heureux dans la vie de Gaston de Mailleprè est 
-don lé d'une infortune. Quand-sa félicité touche au pi-
nacle, il est bien près de choir dans quelque catastrophe 
imprévue... qu'il lui faut toujours prévoir. Gaston est 
fait'd'ailleurs à ces hauts et à ces bas de la fortune; il 
s'y soumet avec la philosophie railleuse d'un brave gen-
tilhomme de sa nation et de son époque. Au moment où 
il retrouve, sur les bords du Gange, une délicieuse veuve 
anglaise dont il a entrevu et adoré les cheveux blonds 
passant en carrosse dans une rue de Londres, M. de 
Mailleeré reçoit de Franco un brevet de colonel sit la nou- 

velle d'un riche héritage: trois bonheurs qui, lui tom; 
bant du ciel à la foiss  ne sauraient manquer de faire 
crouler trois cheminées sur sa tete. Elles n'y teanquent 
point. Gaston, prisonnier des Anglais à Madras, se brouil-
le avec sa maitresse, a une affaire d'honneur avec son 
meilleur ami et doit être fusillé, comme Stage, le lende- 
main d'un bal où il a perdu tout son argent. Le dénoue-
ment raccomode tout, et, triomphant à la fin de sa desti- 
née, Gaston épouse sa belle veuve, à laquelle il dit, en 
lui baisant galamment la main: « Voici mon premier 
jour de bonheur ! » 

Cet opéra, représenté le samedi 15 février 1868, ob-
tint un brillant succès, qu'il dut à une chanson :les 
Djins. Cette mélodie vaporeuse, dont les deux ailes, dou-
cement agitées, reposaient sur un si bémol et un fa tenus 
en pédale à la basse, a lassé la vogue et fatigué tous les 
pianos de France et de Navarre. Le pub!ic, qui, ce soir-
là, fit la fortune des Djins remarqua à peine un morceau 
bien autrement délicieux que la chansonde la jeune prê-
tresse d'Indra : ce petit chef-d'ceuvre méeonnu est le nec-
turne à deux voix chanté, au troisième acte, par Marie 
Cabet et Marie Roze. Ce duettino a les grâces exquises 
du duo des dormeuses de la Fiancée du roi de Garbe. C'est 
de-l'Auber jeune ( il l'est toujours! ), mais, ce qui est 
infiniment rare, de l'Auber touché à son insu par la mé-
lancolie, 

A l'exception des Djins et du nocturne, la musique 
d'Un premier jour de bonheur a l'allure vive et spirituelle 
des compositions du musicien destinées à l'Opéra-Comi-
que. La note gaie y domine: pour mon goût, je préfère 
la note tendre. Dans la nouveauté de l'ouvrage, on ap-
plaudit beaucoup la romance de Capoul, au premier 
acte, dont le refrain est le titre de la pièce; un madeiges 
élégant et joli, mais un peu froid, chanté par Gaston et 
lady Hélène. Le second acte est le meilleur des trois. Il 
débute par une courte introduction symphonique pleine 
de couleur. Les couplets de Mme Cab..1: Un mari I sont 
un papottage vocal; cela s'écoute d'une oreille et s'ouio 
de l'autre. Ce qu'on a tort de ne point écouter, c'est un 
petit mélodrame, pour orchestre, dans la couleur et le 
goût des maîtres du xvine siècle. Je cite les Djins, un peu 
trop gâtés par leur stleCèS. La strette du finale en mouve-
ment de valse a de l'éclat sans beaucoup de distinction. 
Le troisième acte serait pauvre, n'était le nocturne des 
deux femmes, le joyau de Is partition. 

Le Premier jour de bonheur avait pour interprètes 
Capoul, Mme Cabel et Marie Roze. Les rôles secondaires 
étaient conliés à Sainte-Foy, Prilleux et Melchissédec. 
Le soir de la première, dans les corridors, le long des 
escaliers, sur le péristyle du théâtre, on entendait se 
croiser sur tous les tons et hors des tons de la gamme : 

s En certains endroits, la lave accumulée,  à forme des,  
coltines hautes de plusieurs eentairies de pieds. 

Pendant ('eruption, une île a surgi du fond de la mer. 
Quatre cent seize individus, tous Malais, ont été tués. 

Il n'est pas resté un seul être vivant sur l'île de Tago-
landa. 

Les efforts faits par des savants do toutes les nations 
pour atteindre au pôle nord et .y trouver un passage 
praticable, He sont pas près de s'essaies; les américains 
se signalent, surtout par .leur persévérance à résoudre 
ce problème. 

Le département de la marine américaine vient de 
recevoir des nouvelles satisfaisantes de l'expédition du 
capitaine Hall au pôle Arctique. Le Polaris, portant le 
capitaine 	et ses compagnonS, était arrivé le ler 
août allelsteinberg, au Groanland. Les voyageurs ont 

—été agréablement surpris en rencontrant à cette station 
l'expédition suédoise, composée d'un brick et d'un petit 
steamer, sous le commandement de M. F. W. van Otter, 
qui retournait en Suède, après avoir visité Disco et Up-
parnawick. 

"l'après les informations du capitaine van Otter, il 
paraît que la saison est plus favorable qu'elle ne l'a été 
depuis nombre d'années pour la navigation arctique; il 
n'existe pas de glace stationnaire, mais seulement de 

- rares banquises entre Holsteinberg et Disco d'une pari, 
de .même qu'ortie Disco et Uppesnawick de l'autre. Le 
capitaine Hall cependant éprouvait quelques désappoin-
tements. 

Ses,  approvisionnements n'étaient pas arrivés, et il 
- était obligé d'attendre le transport. Congress, qui devait 
les lui apporter. Il prèvoyait naê.ne la nécessité de lever 
l'ancre pour se rendre à Good-Haven, oû il trouverait 

'du charbon. De plus, il avai espéré trouver à Holstein-
berg les peaux de renne dont il avait besoin avant de 
s'engager dans les solitudes glaciales; ruais cette région 
a été dépeuplée par les chasseurs depuis quelques années; 
les 'rennes ont disparu, et l'expédition devra aller jus-
qu'à Disco, pelt-être jusqu'à Uppernawiek, ou même 
jusqu'à Smith-Sound pour se 'procurer des fourrures et 
des chiens de traineau. 

Les officiers de l'expédition suédoise se sont empres-
sés de mettre à 41, disposition du docteur Hall le matériel 
spécial dont ils pouvaient disposer, ainsi que des notions 
acquises dans le cours de leur récent voyage. La plus 
étroite sympathie s'est établie entre les membres des 
deux cerapagnies, et les chances de succès des explora-
teurs américains s'en sontaccrues; ils sont plus que ja-
nuis pleins de confiance dans leur entreprise, et ils ont le 
ferme espoir de pousser dans la prochaine 'saison, leurs 
découv estes .jusqu'au pôle, Nord. 

Nous extrayons du Ménestrel les lignes suivantes 
consacrées Par M. Jouvin au musicien de talent que 
la France a perdu naguère. 

Auber 
SA VIE ET SES OEUVRES. 

Au moment où je me disposais à écrire la vie du vieux 
maître de l'école française — c'était dans l'été de 1864 
--s M. Auber, avec qui j'interrogeais ses vieux souvenirs 
de gloire, me répondait souvent : « Croyez-moi, atten-
dez que je sois mort pour faire ce travail. » Puis il ajou-
tait avec son plus fin sourire: « Vous serez plus libre 
,« alors de dire de moi tout le mal que vous en pensez. » 
Ce grand et modeste artiste ne redoutait pas moins la 
louange que la critique. Son opinion sur ses ouvrages 
aurait pu tenir tout entière dans ce-vers adressé par Boi-
leau à Molière : 

Il plat à tont le monde et ne saurait se plaire. 

Le besoin d'écrire était chez Auber le besoin de se 
satisfaire. Le goût du travail n'était pour lui que la re-
cherche du beau. Me voici tenu aujourd'hui de suivre le 
conseil qu'il me donnait, plus d'une fois, dans ces char- 
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Grand Hôtel des Bains à Monaco 
tenu par EUGENE ,  BEY'. 

Cet hôtel admirablement situé su r la plage et qu i est (Viti avantageusement connu. pour le confort de ses appar-

tements et de son service,' vient encore de s'adjoindre, comme annexe. l'ancien hôtel du Louvre (uilui fait filer, 
dont l'aménagement et l'ameublement ont été complètement renouvelés. 

Grande terrasse restaurant sur la mer. 

Salle a manger,ee, salon de Conversation, où se  trouvent plusieurs jlurnatit et publications littéraires. 

La pension pendant l'été, avec déjeuner, dîner, log,ment et service coin pris, à'des prix tr6s . moléréS.. 
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hôtel -Restaurant (e Strà sbourg 
TENU PAR LOU.S BOULAS 

Ex-Cuisinier de l'Hôtel de Paris 

Cabinets de société et jardin. — Chambres meublées. 

SA LLE DE BILLARD. 

Monte Carlo, près le Casino (Monaco). 

In .139CTECIM LiV 111ÉDECINE, ex-interne 

des hôpitaux de Paris, demande un poste avec appointe-
-monts fixes.— Eerire au bureau du Journal de Monaco. 

SCÈNES PARISIENNES ET PROVINCIALES. 

Un vol. 	pl' HYACINTHE GISCARD, — Prix : 2 fr. 

A Nice et à Menton, chez tous les Libraires. 

s'adresser à Me BELLANDO, Notaire, .à Monaco .  

TAVERNE ALSACIENNE 
tenue par JAMBOIS, à la Condamine. 

Magnifique établissenient, à proximité du Casino. 
Déjeuners chauds et froids.— Bière de Vienne à 33 cent. 

Consommations de l er  choix. — Billards. 

(aux. Moulins) 

A. LOUER PRÉSENTEMENT 

A Nice, chez Visconti, rue du Cours, 

ouvres complètes d'Eulalie Négrin de Nice 

.poésies, lingiliqigae,.lexirographie,,littérature. 
• . 

10.011-AL 	bene() 

	■•merwawogwwo...e...ommo.w....g. 

revente à l'imprimerie du Joitrnal : 

ÇO 	SOS.  PRINCES 
.sufgbfi d4Été. 

par II.ENnt Meri'vtEn' 

. Déiax. Volumes grand, in-8e 	 5 francs• 
pour ta France et l'étranger fr. 7 70 en un mandat poste 

Eu rente à l'imprimerie du Journal : 
.II,Table d'hôte et Pension. --Chambres;.  ineublées. 
nôtel et Restaurant de Lyon, rue du 	23. — 

UNIIÉea 	 ligOINACCI) 

LiESTAURANT BABRIERA„ avenue Florrstine. à 

	

la Condamine. — Chambres meublées. —Pension. 	 Prix: fr. I ; par la poste, -fr. I 20'. 

VENDRE 
PARCELLES de TERRAIN 
de diverses Contetiaticei. 

Qual Lier de la Colla, près la gare de Monaco. 

S'adresser à M. FRANT3IS SIŒVÉS pour toutIenseigneMeiiii 

BAINS DE MER DE: MONACO. 
SAISON D'ÉTÉ '1871. 

La rade de MONACO, protégée par ses promontoires, est une 
des plus paisibles de la Méditerranée. La chaleur y est toujours 
tempérée par les brises de mer. I,e fond de la plage, ainsi qu'a 
TROUVILLE, est garni d'un sable fin d'une exquise souplesse 
au contact. CABINES élégantes et bien aérées. 

BAINS d'EAU DOUCE (fit BAINS de MER CHAUDS. 
GRAND HOTEL DES BAINS sur la plage. — Appartements 

parfaitement nulles — Pension modérée pour familles. 
Lq, SEUL BAIN DE MER possédant un CASINO, qui offre 

à ses hôtes les mêmes distractions et agréments que les établisse-
ments des bords du Rhin, WIESBADEN, HOMBOURG et BADEN- 
BADïsN. — CABINET de LECTURE où se trouvent toutes les . 
publications Françaises et Etrangêres. — CONCERT l'après-midi 
et le soir. Orchestre d'élite. 

Les JARDINS DE MONTE CARLO qui s'étendent en terrasses  

du CASINO à la mer offrent, outre les points de vue les plus pitto-
resques, des promenades agréables au milieu des Palmiers, des 
Caroubiers, des Cactus, des Aloès, (Ps Géraniums, des Lauriers-
rose, des Tamarins et toute la flore d'Afriq ue. 

GR 1ND HOTEL DE PARIS, à côté du CASINO. Cet Hôtel, 
l'un des plus somptueux et des plus confortables du littorill de la 
Méditerranée, a été considérablement agrandi cette année. BEAUX 
APPARTENIE.NTS. Magnifique SALLE A MANGER, SALON de 
RESTAURANT. GRAND CAFE avec BILLARDS. — CABINETS 
'PARTICULIERS. — CUISINE FRANÇAISE. 

La ville et la campagne de MONACO renferment deS IïOTÈLS, 
des MAISONS 	 ES et des VILLAS;  oft tes vova. 
geurs trouvent ides, appartements à des prix ,modérés. — STAII.ON 

ÉLÉGRAPHIQUE. 
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